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                Chapitre 1
            

            
                Un matin pas comme les autres
            

            
                Slurp, slurp !

                Ce sont des coups de langue baveuse qui m’ont réveillée ce matin,
                    comme chaque jour depuis que Kanala est entré dans notre vie. Maman l’a
                    recueilli l’hiver dernier, alors qu’il n’était qu’un bébé louveteau. Il était
                    venu s’abriter, tout tremblotant, dans la réserve de bois du refuge. Perdu ou
                    abandonné par sa mère, nous n’avons jamais su ce qui lui était arrivé.

                 

                Les yeux à peine ouverts, je saute de mon lit et dévale l’échelle de
                    meunier qui relie ma chambre, tout au fond du grenier, au reste de la maison.
                    Papa est déjà sur la terrasse du chalet ; il m’attend pour prendre le
                    petit-déjeuner. J’aime quand il est en vacances.

                – Alors, ma Clara, bien dormi ? Qu’est-ce que tu fais aujourd’hui ?

                – Je vais voir Walter. On va jouer au Cluedo.

                – Comme c’est étonnant, sourit papa. En mordant dans ma tartine de
                    beurre, je contemple les sommets enneigés qui brillent sous le soleil. Papa se
                    ressert une tasse de café. Je lui demande :
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                – Maman doit avoir beaucoup de travail, non ?

                – Oui, avec les vacances de Pâques et le beau temps, les premiers
                    randonneurs vont arriver. J’irai sûrement l’aider ce week-end. Tu voudras
                    venir ?

                – Bien sûr !

                Ma mère gère le refuge des « Campanules », à 2 500 mètres d’altitude.
                    C’est la reine de la tarte aux myrtilles et des repas pour trente mitonnés dans
                    une cuisine grande comme un mouchoir de poche.

                 

                Mon père, lui, c’est le roi des dictées et des participes passés : il
                    est instituteur à l’école du village. Mais il fait plein d’autres choses plus
                    farfelues. Une fois le petit-déjeuner terminé, il file s’occuper de Praline et
                    de Giboulée, deux chèvres que nous avons adoptées l’automne dernier, quand il
                    s’est mis en tête de fabriquer du fromage.
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                – Tu vas faire ça en plus de ton travail à l’école ? s’est étonnée
                    maman quand il lui a annoncé la nouvelle.

                – Mais oui, pourquoi pas ?

                Papi Marcel, le père de maman, s’est moqué de papa, et ça l’a agacé.

                Moi, j’étais ravie – je suis folle des chèvres et de
                    tout ce qui porte des poils et ressemble de près ou de loin à un animal –, mais
                    je me suis inquiétée :

                – Et Kanala ?

                – Il suffira de l’habituer petit à petit à elles, comme un chien de
                    berger.

                Pour mettre toutes les chances de son côté, comme il dit, papa s’est
                    inscrit à une formation à distance. Quand papi Marcel l’a vu sortir ses livres
                    et ses cahiers pour réviser, il a encore bien rigolé.

                Mon grand-père, c’est le roi du gruyère à tomber par terre et du
                    beurre plus jaune que les pissenlits dont ses vaches se régalent en alpage.
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Chapitre 2
Le coup des lapins
Soudain, un grand cri retentit dehors :
« Mais-c’est-pas-vrai-qu’est-ce-qui-s’est-passé ?! » Maurice, notre voisin, est en train de tourner en rond au fond de son jardin, son chien Dick sur les talons. Kanala reste prudemment derrière moi, comme toujours quand il aperçoit la truffe du saint-bernard.
– Que se passe-t-il, Momo ?

[image: Illustration]– Tu ne vois pas ? La moitié de mes lapins a disparu !
Depuis deux ans, notre voisin élève des lapins nains pour les présenter à des concours de beauté. Au début, je n’y avais pas cru.
– Mais si, m’avait-il rétorqué, c’est très sérieux. Les juges évaluent le poids du lapin, la taille de ses oreilles, la largeur du museau…
Moi, je me moque bien de la longueur de leurs oreilles. Ils sont tellement mignons ! Quand Momo me laisse les brosser, j’ai l’impression de caresser des peluches.
Mais, ce matin, la moitié du clapier est vide et il ne reste plus que trois petites bêtes poilues qui regardent leur maître avec étonnement. Je demande :
– Dick n’a rien entendu ?
Je n’ai pas fini de poser ma question que je me rappelle que le saint-bernard ne dort jamais dans sa niche flambant neuve, mais dans un immense panier qui trône devant la cheminée, après s’être régalé de bœuf bourguignon préparé par Maurice. Dick est le roi des pachas. Et l’ennemi juré de Kanala.
Soudain, Maurice me regarde bizarrement :
– Dis donc, toi, tu n’aurais pas une petite idée de ce qui a pu se passer, par hasard ?
– Ben non, pourquoi ?
C’est un petit mensonge, car je suis persuadée que nous pensons à la même personne : Maxence. Maxence qui, l’hiver dernier, a emprunté l’un des nains de jardin de Maurice – celui déguisé en Père Noël – pour tourner une vidéo qu’il a postée sur internet. J’imagine déjà celle qu’il a pu concocter avec les lapins nains.
Alors que notre voisin regagne son chalet pour appeler les gendarmes – « cette-fois-ça-ne-se-passera-pas-comme ça ! » –, je saute sur mon vélo, direction la maison de Walter. Kanala trottine à mes côtés. Cela n’étonne plus personne, à tel point que les gens du village se penchent maintenant vers mon loup pour le caresser. Mais ça a pris du temps : après avoir réussi à persuader papa et maman de le garder, il a fallu batailler pour rassurer les villageois.
Parce que moi, j’ai oublié de le préciser, en plus d’être la reine des cascades à ski et à vélo, je suis la reine de la persuasion.
Enfin, je crois…
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Chapitre 3
C’est parti pour le Cluedo !
À peine ai-je sonné chez les MacMillan que Federica, la maman de Walter, m’ouvre la porte.
– Ciao Clara ! Entra… Walter t’attend dans sa chambre. Le Cluedo est pronto.
– Merci !
Allongé sur son lit, le nez plongé dans son livre, mon copain ne m’entend même pas entrer.
– Salut Walt !
– Oh, Clara, c’est toi ?
– Ben oui, banane ! Tu attendais le Yéti ?
Walter replace soigneusement son marque-page dans L’énigme des dix petits crânes et roule sur son lit pour se mettre debout.
Walter, c’est mon copain depuis la maternelle. Il est arrivé un beau matin dans la classe, fraîchement débarqué de son Écosse natale, le visage à moitié camouflé par ses lunettes, et j’ai tout de suite compris qu’il allait être mon ami.
Je poursuis :
– J’ai plein de choses à te raconter.
Sans plus attendre, je lui relate le mystère des lapins disparus. Walter m’écoute sans un mot, puis il retire ses lunettes pour les essuyer. Il fait toujours cela quand il réfléchit.
– Il y a quand même de fortes chances que ce soit Maxence qui ait récidivé, dit-il en les reposant sur son nez.
Mon copain et moi avons la même idée en tête : interroger Maxence pour tirer cette affaire au clair. Mais à cette seule pensée, je sens mon estomac se nouer… Au village, Maxence se prend pour un caïd et personne n’a envie d’avoir affaire à lui. Et moi pas plus que les autres, car j’ai dans l’idée que mon fameux pouvoir de persuasion ne marchera pas sur lui…
 
Nous oublions un moment les lapins de Momo pour entamer notre tournoi de Cluedo. Après quelques parties à plat ventre sur la moquette, Walter me propose :
– Veux-tu rester déjeuner à la maison ?

[image: Illustration]Oui, Walter dit « déjeuner » à midi et « dîner » le soir. Il ne dit jamais « manger ». Et encore moins « bouffer ». Car Walter s’exprime impeccablement. D’ailleurs, papa ne manque jamais une occasion de me le rappeler.
– Ton copain a une mère italienne, un  père écossais, un an d’avance et il parle mieux le français que vous tous réunis.
[image: Illustration]« Vous tous », ce sont les élèves de sa classe. Moi y compris.
– OK. J’appelle mon père pour lui demander, dis-je en sautant sur mes pieds.
Papa est d’accord, mais il me fait

[image: Illustration]promettre de ne pas rester enfermée toute la journée chez Walter. Oui papa. Pour aller prendre l’air. Oui papa. Et profiter du beau temps. Oui papa.
L’odeur qui se dégage du plat de spaghettis fumants est à tomber par terre. Depuis que je mange, pardon, depuis que je déjeune ou dîne chez les MacMillan, j’ai appris plein de choses. D’abord, on ne coupe pas les spaghettis. Jamais. Même quand ils glissent de la fourchette et retombent lamentablement dans l’assiette alors qu’on a déjà la bouche ouverte. Et puis, on ne saupoudre pas ses pâtes de gruyère râpé, mais de parmesan. Et on ne dit pas qu’on mange des pâtes mais la pasta.
 
Après le déjeuner, donc, il est temps de sortir. Pour ne pas rester enfermés toute la journée. Pour prendre l’air. Pour profiter du beau temps. Et surtout pour aller voir Maxence.
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Chapitre 4
Les copains crétins
Juchés sur nos vélos, Walter et moi dévalons les ruelles en pente pour rejoindre la place du village. De là, pile au-dessus du clocher de l’église, on aperçoit l’épaule de la montagne sur laquelle est posé, comme en équilibre, le refuge dont maman est la gardienne.
Elle me manque. Je dois lui manquer à
[image: Illustration]elle aussi, même si je sais qu’elle a beaucoup à faire. Le refuge est un point de ralliement pour les randonneurs qui viennent goûter sa tarte aux myrtilles et les alpinistes qui font une étape avant l’ascension des sommets environnants. Maman m’avait promis de redescendre au village en fin de semaine pour venir chercher des provisions, mais seulement si la météo était assez mauvaise pour lui assurer une journée plus calme. Vu le temps qu’il fait, je crois que je ne la verrai pas cette semaine…
 
La place de notre village ne serait pas ce qu’elle est sans l’église, la boulangerie de Mariette, le bar de Jojo… et Maxence qui tient les murs avec sa bande de copains.
Les « copains crétins », comme on les appelle avec Walter.
– Regarde-les se gausser. Je pense vraiment que ce serait judicieux de les interroger, me souffle-t-il.
Je respire un grand coup et m’approche de la bande tandis que Walter, ratatiné derrière moi, me pousse discrètement. Mon copain a bien l’intention de me laisser jouer mon rôle habituel de commandante en chef des opérations.
– Euh… salut Maxence, parviens-je à bredouiller.
– Salut, la naine ! Oh pardon, les nains ! rectifie-t-il après un coup d’œil par-dessus mon épaule.
– Euh… à propos de nains, justement. Tu… tu ne sais pas où sont passés les lapins de Maurice ?
– Pourquoi tu me demandes ça ? m’interroge Maxence en se penchant à deux millimètres de mon nez.
Kanala se met à gronder. La boule dans mon estomac est remontée dans ma gorge.
[image: Illustration]– Ben… vidéo… nain kidnappé… lapins…
C’est tout ce que j’arrive à articuler. La réponse de Maxence fuse. Agrémentée de quelques postillons.
– T’es de la police ? Parce que les gendarmes viennent justement de me le demander. Et je leur ai dit que je n’avais rien à voir là-dedans. Alors, disparaissez, les Schtroumpfs !
Un crissement de pneus nous interrompt. Jean-Jérôme Jaubert, le maire du village, bondit hors de sa voiture et rajuste sa cravate avant de tendre la main à un petit homme rondouillard sortant du car qui monte chaque jour de la vallée.
– Ce doit être le président du jury des Chalets Fleuris, dis-je. Mon père m’a dit qu’il arrivait aujourd’hui.
Chaque année, c’est la même chose pendant la durée du concours : le maire, « Triple J », comme on le surnomme dans le village, ne sait plus où donner de la tête. Mais cette fois, il semble encore plus stressé que d’habitude. Alors qu’il
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